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L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de
La Motte (XVIII -XIX  siècle)
Christelle Bahier-Porte

PLAN

L’Esprit des Poésies de M. de La Motte (1767)
Les Paradoxes littéraires de La Motte, par Bernard Jullien (1859)

TEXTE

e e

La problé ma tique du recueil et de la mise en recueil est
parti cu liè re ment opéra toire pour aborder l’œuvre d’Antoine Houdar
de La Motte (fig. 1). Ce dernier, célèbre pour son enga ge ment dans la
querelle des Anciens et des Modernes et sa réécri ture en vers
de l’Iliade (1714), est aussi poète – auteur d’odes, de fables et de
poésies mondaines –, et auteur drama tique. Dès 1707, alors qu’il a
acquis une certaine noto riété pour ses livrets d’opéra, il publie un
recueil d’Odes qui remet le plus grand genre lyrique à la mode 1. Le
recueil entend faire la démons tra tion des talents du poète, qui rêve
alors d’entrer à l’Académie fran çaise. Il se présente comme un
mani feste moderne en faveur de l’inven tion, théo risé dans le Discours
sur la poésie en général et sur l’ode en particulier et mis en pratique
dans les poèmes. Il sera régu liè re ment réédité et augmenté jusqu’en
1714. En 1719, La Motte publie un recueil de cent fables, intitulé
Fables nouvelles, dédié au roi Louis XV et précédé d’un Discours sur
la fable 2. En 1730, il réunit ses cinq tragé dies et les fait précéder
chacune d’un Discours théo rique : l’ensemble constitue une véri table
poétique moderne de la tragédie 3. On le voit, La Motte, par la
consti tu tion même de ses recueils, entend s’affirmer comme poète et
théo ri cien, nova teur et réno va teur des genres anciens. L’histoire
litté raire a surtout retenu, outre le sursaut de la Querelle autour
de l’Iliade, les propo si tions du théo ri cien ; le poète, et même l’auteur
drama tique, est rapi de ment tombé en discrédit. L’arti cu la tion entre
théorie et pratique poétique, pensée et mise en scène dans les
recueils, est devenue parti tion. Ainsi, la thèse de Paul
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Fig. 1. Portrait de Antoine Houdar de La Motte, par Nicolas- Étienne Edelinck

(graveur) et Ranc (peintre du modèle), estampe, Fables nouvelles dédiées au roi,

Paris, Dupuis. 1719. BnF/Gallica

Dupont intitulée Un Poète- philosophe au commen ce ment du dix- 
huitième siècle. Houdar de La Motte (1672-1731), publiée en 1898,
consacre le livre I au poète (80 pages) et le livre II au philo sophe
(200 pages). Cette parti tion s’explique pour Paul Dupont par le fait
que La Motte est un « poète médiocre » et, néan moins, un théo ri cien
qui, « dans les choses litté raires », eut « quelque origi na lité » 4. Plus
récem ment, les textes théo riques ont béné ficié de l’atten tion des
critiques et ont été reconnus à leur juste valeur 5.

Dans l’histoire de cette parti tion, trois entre prises édito riales ont joué
un rôle impor tant. L’édition des Œuvres de M. Houdar de La Motte
publiée en dix volumes en 1754 6 non seule ment ne tient pas compte
de la chro no logie des publi ca tions origi nales mais décom pose les
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recueils d’odes et de fables en en modi fiant la struc ture et en ajou tant
des poèmes non publiés ou publiés dans les pério diques. Commode
parce qu’elle réunit toutes les œuvres de La Motte, l’édition en donne
toute fois une image faussée : elle repose sur une logique étrange, ni
chro no lo gique, ni géné rique, qui ne respecte pas la struc ture des
éditions origi nales. Elle n’est pas toute fois un « recueil » à
propre ment parler. En 1767, paraît une anthologie, L’Esprit des poésies
de M. de La Motte 7, éditée par Louis- Théodore Héris sant, s’inscri vant
dans la vogue des « Esprits » de la deuxième moitié moitié du
XVIII  siècle. En 1859, un profes seur de Lettres, Bernard Jullien, publie
un recueil des textes théo riques de l’auteur intitulé Les Para doxes
litté raires de La Motte 8. La pratique du recueil, parce qu’elle repose
sur un geste antho lo gique de sélec tion d’une part et de
recom po si tion d’autre part, confère indé nia ble ment un sens nouveau
à l’œuvre origi nale de l’écri vain, dont elle contribue à donner une
image, qui, pour La Motte, s’inscrira dura ble ment dans la critique. Les
deux recueils se fondent d’ailleurs sur l’édition post hume des Œuvres
parue en 1754, elle- même fort recom posée. La pratique des deux
éditeurs n’est toute fois pas la même : le premier veut donner une
« idée » de la poésie de La Motte par une opéra tion dras tique de
sélec tion, le second rassemble l’inté gra lité des discours théo riques,
mais selon un plan qui lui est propre et avec une abon dante
anno ta tion qui constitue tout à la fois un discours d’escorte et un
guide de lecture. Et si les deux éditeurs se rejoignent dans la volonté
de « former le goût de la jeunesse 9 », la poésie et la prose de
La Motte ne sont mani fes te ment pas à mettre entre toutes les mains.

e

L’Esprit des Poésies de M. de
La Motte (1767)
Ce premier recueil relève du genre des Esprits 10, antho lo gies
d’œuvres choi sies d’un même écri vain à la mode dans la deuxième
moitié du XVIII  siècle où paraissent par exemple L’Esprit
de Fontenelle (1744), L’Esprit de Voltaire (1759), L’Esprit de La Mothe
le Vayer (1763) ou encore L’Esprit de Marivaux (1769). L’auteur du
recueil, Louis- Théodore Héris sant (1743-1811), est un ancien avocat au
Parle ment de Paris, éditeur d’ouvrages histo riques, auteur de
discours, d’éloges et de plusieurs recueils 11. L’Esprit des poésies de

3
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M. de La Motte s’ouvre sur une épigraphe empruntée à Voltaire :
« soyons justes… mais n’oublions pas un mot des belles odes et des
pièces heureuses que M. de La Motte a faites 12 ». De fait, un bref
« Aver tis se ment » précise le double objectif de l’ouvrage, composé sur
le conseil de « gens de lettres ». Il s’agit de « rappro cher sous un
même point de vue et dans un volume portatif, ce qu’il y a de plus
piquant dans les Poésies de M. de la Motte » – c’est une des raisons
du succès des Esprits –, mais aussi de « contri buer à former le goût
de la Jeunesse » 13. Pour cela, la sélec tion opérée pour l’antho logie se
révèle parti cu liè re ment radi cale. L’éditeur prévient ainsi que des
« strophes entières » ont été suppri mées car :

souvent dans la plus belle Ode de M. de la Motte, vous trouvez une
Strophe, plusieurs même quel que fois, dont la faiblesse dépare les
autres et qui rebu te raient le Lecteur le plus courageux.

Et, plus radical encore :

sans cette suppres sion, on n’aurait pu donner aucun morceau des
XL Cantates de M. de la Motte, presqu’igno rées aujourd’hui, point de
Psaumes, et très peu d’Odes 14.

La sélec tion fait certes partie du genre de l’Esprit : l’auteur de l’Esprit
de Montaigne supprime les « digres sions » des Essais et réduit
certains chapitres 15. Toute fois, les auteurs ont tout de même à cœur
de défendre leur écri vain et conçoivent l’Esprit comme une invi ta tion
à lire le reste de l’œuvre. On lit ainsi pour Fonte nelle :

c’est sans doute ici L’Esprit de Fontenelle, mais ce ne l’est point, à
beau coup près, tout entier ; […] Pour en bien juger, il faut remonter
jusqu’aux ouvrages même d’où l’on a pu tirer tant de richesses 16.

L’Aver tis se ment de L’Esprit de Marivaux est très bref mais élogieux et
le recueil a égale ment une dimen sion apolo gé tique, même si l’auteur
reste parfois circons pect face au « style » de l’auteur, qu’il corrige
parfois : « peu d’auteurs ont écrit avec autant de finesse, de naturel et
de grâce que M. de Mari vaux […]. Tout deve nait inté res sant sous sa
plume élégante 17 ». Pour La Motte en revanche, la lecture de l’Esprit
dispense de la lecture inté grale :
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on sera bien aise d’avoir de suite une tren taine de Fables choi sies qui
se trou vaient éparses dans un Recueil dont peu de personnes, à
cause du stile, auraient osé entre prendre la lecture 18.

L’éloge est indis so ciable de la distance critique, et si la lecture
de l’Esprit, antho logie très sélec tive, peut consti tuer une « école de
poésie » pour la jeunesse, c’est par le contre- exemple.

Le recueil propose un parcours des divers genres prati qués par
La Motte : des odes réor ga ni sées en deux livres, un choix de cantates,
psaumes, hymnes ; des fables réor ga ni sées en deux livres et une
section consa crée aux « Poésies diverses ». La section des « Odes »
est repré sen ta tive du travail opéré par l’éditeur et de l’idée qu’il
entend donner de la poésie de La Motte. Sur les vingt- trois poèmes
retenus, auxquels s’ajoutent trois frag ments, les odes « nouvelles »
sont privi lé giées. Seules deux odes imitées de Pindare sont reprises,
sans être expli ci te ment présen tées comme des imitations 19, aucune
des odes imitées d’Horace ou d’Anacréon, lesquelles ont eu un certain
succès, n’est retenue alors qu’elles repré sentent la moitié des recueils
origi naux. La compo si tion en deux livres ne reprend ni l’ordre des
recueils origi naux ni celui de l’édition des Œuvres de 1754. Le choix
proposé met l’accent sur les fonc tions tradi tion nelles de l’ode, grand
genre lyrique, lié à l’éloge et à l’allé gorie. Le livre I propose ainsi
quatre odes dédiées au roi, deux au duc de Bour gogne, puis une ode
sur la mort de Louis le Grand. Ces poèmes ont été composés à des
dates diffé rentes : le premier, « La gloire et le Bonheur du Roi », se
trou vait dans le recueil de 1707, comme « Le Devoir » (ode III) et « La
Descente aux enfers » (ode V), dédié au duc de Bour gogne. En
revanche, « Le Souve rain », dédié au même duc de Bour gogne (ode II),
est issu du recueil de 1713, tout comme « Le Deuil de la
France » (ode VII) ; tandis que l’ode sur la mort de Louis
le Grand (ode VIII), prononcée après la mort du roi, avait été publiée
seule, puis dans un recueil hollan dais en 1719. Le livre II s’ouvre
égale ment sur un ensemble théma tique, consacré aux instances
d’insti tu tion na li sa tion des lettres et de la culture. L’ode dédiée aux
« Messieurs de l’Académie fran çaise » (ode I) est l’ode limi naire de
tous les recueils parus du vivant de La Motte. Suivent des odes
consa crées à l’Académie des sciences puis à l’Académie des médailles
(Académie des inscrip tions et belles- lettres). « La Pein ture » (ode IV)

4
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et « Le Parnasse » (ode V) relèvent dans une certaine mesure de
l’éloge de ces lieux, sous une forme plus allé go rique, que revêtent
égale ment les poèmes suivants : « Astrée », « Thémis » ou « La
Fortune ».

La section des odes fait alors figure de recueil dans le recueil,
Héris sant recom po sant les recueils de La Motte selon un projet qui se
dessine assez clai re ment. La prégnance des odes poli tiques et
allé go riques (morales ou mytho lo giques) s’inscrit dans une pratique
ancienne de ce genre de poésie lyrique, dont la fonc tion
enco mias tique avait été encore renforcée par la pratique
malher bienne. Héris sant essaye, autant que possible, de
« clas si ciser » La Motte en choi sis sant les odes les plus conformes au
modèle du genre lyrique. Toute fois, pour qui connaît les recueils
origi naux, la sélec tion proposée en minore l’origi na lité. D’une part, on
n’y trouve aucune ode imitée car, pour Héris sant, La Motte est le
poète de la « nouveauté 20 ». D’autre part, l’enga ge ment moderne du
poète, clai re ment affirmé dans l’ode dédiée aux « Messieurs de
l’Académie fran çaise », est consi dé ra ble ment atténué. Certes, on
trouve l’ode mani feste « L’émula tion », dédiée à Fonte nelle
(liv. I, ode XI), invi tant à « surpasser l’Anti quité ». Mais les odes qui
proposent un programme poétique moderne ne sont pas présentes :
« La Nouveauté », « La Variété », « L’Enthou siasme » ou encore « Le
Goût » dédié à la duchesse du Maine par exemple. En outre, les odes
de La Motte sont souvent méta poé tiques et le poète met volon tiers
en scène sa propre acti vité de poète, avec un certain sens de la
drama ti sa tion, bien éloigné de la pratique malher bienne de l’ode 21.
Signi fi ca ti ve ment, l’éditeur choisit seule ment deux odes
méta poé tiques qui expriment les doutes du poète sur son acti vité et
mettent en scène une certaine forme de renon ce ment à la poésie :
« L’orgueil poétique » (I, XIII) et « L’abus de la poésie » (I, XIX). Que ces
omis sions relèvent d’un véri table projet est confirmé par les strophes
suppri mées dans certaines odes. L’argu ment avancé dans
l’aver tis se ment était celui d’une moindre qualité poétique : il n’est pas
certain que ce soit la seule raison. Par exemple, dix strophes de l’ode
« Aux messieurs de l’Académie fran çaise » sont suppri mées, dont
celles qui sont consa crées à l’éloge des genres et poètes modernes : la
comédie, l’opéra, les pasto rales de Fonte nelle, les lettres de Balzac et
de Voiture, les traduc teurs « rivaux » des anciens qu’ils traduisent 22.

5



L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de La Motte (xviiie-xixe siècle)

L’ode d’inspi ra tion virgi lienne, « La Descente aux enfers » (1707),
comporte une strophe sati rique dirigée contre les « imita teurs
gros siers », elle est supprimée par Héris sant :

Voici la foule téméraire 
De ces imita teurs grossiers, 
Dont jadis le front plagiaire 
Se paroit d’injustes lauriers ; 
Digne prix de leur imposture, 
Ils ont à jamais pour torture, 
L’art même qu’ils ont avili ; 
Livrés à la fureur d’écrire 
Des vers que le mépris déchire, 
Ou qu’efface aussitôt l’oubli 23.

La sélec tion est égale ment impor tante pour la section des « Fables ».
Le recueil comporte trente fables orga ni sées en deux livres et un
« frag ment » sur les cent- vingt-et-une fables présentes dans les
Œuvres de 1754 24. Les fables choi sies sont en revanche données dans
le même ordre que dans l’édition de 1754. La section « Poésies
diverses » est logi que ment la plus dispa rate. La Motte, à la diffé rence
de Fonte nelle, n’a jamais publié de son vivant les poèmes galants ou
circons tan ciels qu’il a pu écrire dans le cadre des salons ou de la cour
de Sceaux. Quelques- uns ont paru, souvent de manière anonyme,
dans le Mercure. L’édition des Œuvres de 1754 consacre toute fois un
volume à cette poésie mondaine, dans lequel puise Héris sant pour
cette section : étrennes, épigrammes, énigmes relèvent de cette
poésie fugi tive qui contribue à façonner l’image de La Motte en poète
de salon mondain. Dans cette section, Héris sant donne en outre des
prologues des fables, dotés de titres de son inven tion. Le prologue de
la fable « La rose et le papillon » est inti tulé « Regrets sur l’âge d’or ».
Le poème « De la variété dans la poésie » est à l’origine le prologue de
la fable « Les deux songes » ; « Leçons aux rois » celui de la fable « Le
conqué rant et la pauvre femme » ; « Aux écri vains inutiles » celui de
« La chenille et la fourmi ». Or, l’usage de prologues méta poé tiques,
entrant dans une rela tion souvent ludique avec la fable elle- même
carac té rise la pratique de la fable de La Motte. En sépa rant ainsi, sans
le dire, les prologues des fables, pour en faire des poèmes auto nomes,
et réci pro que ment, en suppri mant la majo rité des prologues dans la
section des fables, Héris sant trans forme la pratique de la fable de

6



L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de La Motte (xviiie-xixe siècle)

La Motte, en la rendant peut- être plus conforme au modèle attendu,
mais en niant son originalité.

En outre, si la poésie de La Motte peut être une « école » pour
« former le goût de la jeunesse », c’est une école de ce qu’il ne faut
pas faire. L’éditeur attire ainsi l’atten tion sur les faiblesses de cette
singu lière poésie :

7

nous avons de plus marqué en Italique les mots qui nous ont paru
faibles, prosaïques, ou inutiles. Ces Apos tilles, lorsqu’elles sont
judi cieuses, peuvent beau coup contri buer à former le goût de la
Jeunesse. Nous les avons mis en Italique seule ment, sans autre
expli ca tion : pour peu qu’un jeune- homme aime la Poésie, il suffit de
l’aider à confirmer son propre jugement 25.

Cepen dant, les italiques sont quel que fois accom pa gnés de
commen taires. Ainsi, à propos du vers « J’en crois ton exacte*
justice » on lit « * Prosaïque 26 » ; pour « Toi qui démens* cette
maxime / Huet, tu peux la censurer », « * Mot impropre 27 » ; à
propos du vers : « Mais non, pour mieux servir sa gloire », l’éditeur
commente : « l’Auteur a le défaut d’entasser souvent des
mono syl labes les uns sur les autres 28 ». Les subor di na tions qui créent
des alli té ra tions peu harmo nieuses sont égale ment
souli gnées : « Que ces Princes qu’en un autre âge » (liv. I, ode I),
« Qu’on ne craint que de voir finir » (I, VIII), « Sous sa faulx je te vois le
même / Que quand orné du diadème » (I, IX) ; « C’est pour souffrir,
qu’il sent, qu’il pense ». Les rimes impures : incons tantes /
diffé rentes (II, IV), souvent/vivant (II, IX), ordi naire /Cerbère (II, IX)
sont aussi signa lées. En revanche, le voca bu laire employé est peu
brocardé, ce qui peut paraître surpre nant car l’usage de « gali ma tias »
ou « jargon recherché » était un reproche récur rent fait à La Motte,
notam ment par Anne Dacier et Desfontaines 29. Pour ces derniers, le
« trop d’esprit » nuit à la poésie et est le symp tôme de la corrup tion
du goût. Dans les « Notes sur quelques ouvrages de Monsieur de
La Motte » qui précèdent le recueil, Héris sant reprend ce grief en
citant une critique de Nivelle de La Chaussée :

contre les Fables de M. de La Motte où l’on trouve en effet des
expres sions obscures, forcées et affec tées. Tout le monde sait, par
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exemple, qu’un Cadran y est appelé un Gref fier solaire ; une grosse
rave, un Phéno mène potager 30.

Dans le recueil de 1767, ce sont surtout le prosaïsme et la lour deur
syntaxique de certaines expres sions qui sont mises en cause, plus que
leur « affec ta tion ». On remarque en outre que les expres sions
incri mi nées sont beau coup plus nombreuses dans les odes, grand
genre lyrique pour lequel l’exigence est plus impor tante que pour les
autres poèmes. Ainsi, seules trois odes sont données sans
retran che ment, alors que les fables sont majo ri tai re ment repro duites
dans leur inté gra lité, mais sans leur prologue.

L’Esprit des poésies de M. de La Motte met en avant la diver sité de la
produc tion de La Motte, ce qui n’est pas si fréquent. Le mot
« Esprit », s’il désigne certes une certaine forme de recueil à la mode,
n’est pas tout à fait neutre appliqué à La Motte, ou même à Mari vaux,
ou encore à Fonte nelle. Les auteurs des « Esprits » de ces derniers
écri vains ont à cœur préci sé ment de défendre cet « esprit » qui
carac té rise leurs auteurs et qui a valu à ces derniers bien des
critiques, l’esprit tendant au « trop d’esprit ». Aucune apologie en
revanche pour La Motte, dont le recueil contribue, certes avec
quelques nuances, à forger l’image d’un « mauvais » poète via une
sorte de démons tra tion par l’exemple… qui ne doit pas être suivi. Par
ce recueil, Héris sant se donne un objectif péda go gique qui
carac té ri sera quelques années plus tard la publi ca tion des Prin cipes
de style ou Obser va tions sur l'art d'écrire recueillies des
meilleurs auteurs (1779), invi tant à méditer l’Art poétique de Boileau 31.
On ne sera pas surpris d’y voir opposer le style de La Motte à ceux de
Racine et de La Fontaine lorsqu’il s’agit de se former le goût 32.

8

Les Para doxes litté raires de
La Motte, par Bernard
Jullien (1859)
C’est préci sé ment par des nota tions sur l’« esprit » que commence la
préface du recueil intitulé Les Para doxes litté raires de La Motte, paru
en 1859. La Motte est présenté, dès les premières lignes, comme « un
des esprits les plus fins et les plus ingé nieux de son temps 33 ».

9
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L’expres sion « de son temps » est impor tante puisque, plus d’un siècle
après sa mort,

il est donc vrai qu’aujourd’hui le nom de Lamotte éveille plutôt l’idée
d’un esprit poli, mais bizarre et presque renversé, que celui d’un
homme vrai ment distingué, qui dans son temps fit honneur au corps
où il avait été admis, obtint même une célé brité très réelle, et dut la
mériter puisqu’elle lui demeura quoique toujours contestée
et débattue 34.

Célèbre et reconnu dans son temps, notam ment pour son
enga ge ment à l’Académie fran çaise, l’esprit fin et ingé nieux de
La Motte évoque désor mais la bizar rerie : « d’où vient ce résultat
singu lier et inat tendu ? Si je ne me trompe, il s’explique et par le
genre d’esprit de notre auteur et par la direc tion qu’il donna à
ses travaux 35 ». « Le genre d’esprit » de l’écri vain et « la direc tion »
donnée aux travaux consti tuent de fait les deux lignes direc trices du
recueil : La Motte y est présenté comme un auda cieux critique mais
un piètre poète, inca pable de « sentir » et donc d’exprimer les
beautés de la poésie. Il offre toute fois, à condi tion d’être averti de la
« singu la rité » de cet esprit « ingé nieux », un « modèle de critique
juste et déli cate » 36.

Comme pour les Esprits de la fin du siècle précé dent, il s’agit de sortir
de l’oubli les textes de La Motte et de les extraire de l’ensemble de ses
œuvres, l’édition de 1754 restant la réfé rence :

10

ce sont ces traités qui, perdus dans les œuvres complètes de
Lamotte, ou plutôt noyés sous cette multi tude de vers que personne
ne se soucie plus de lire, ont été malheu reu se ment oubliés lorsqu’ils
devraient être étudiés et médités par tous les litté ra teurs
de profession 37.

Les desti na taires premiers sont donc les « litté ra teurs de profes sion »
qui peuvent tirer profit des propo si tions théo riques du critique. En
revanche la « multi tude de vers » est d’emblée discré ditée. La Motte
est consi déré dans la préface comme un critique pion nier qui mérite
de trouver une place dans l’histoire litté raire fran çaise, et même
l’histoire de la critique, alors en voie de consti tu tion au mitan du
XIX  siècle : il a le « mérite d’avoir, plus de cent ans à l’avance, remuée
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les ques tions qu’on nous a réchauf fées à la fin du premier quart de ce
siècle ». Bernard Jullien promeut alors l’histoire litté raire fran çaise
par rapport aux propo si tions venues d’Alle magne :

rien ne s’y trou vait de fonda mental que notre acadé mi cien n’eût dit
le premier. Ainsi là, comme en presque toutes les carrières, la France
ouvrit la marche […], il ne saurait être indif fé rent à qui revoit cette
partie de notre histoire litté raire, d’appré cier le rôle que nos
compa triotes y ont joué, les tenta tives qu’ils ont faites et la portion
de vérités que conte naient leurs propositions 38.

Outre cet aspect histo rique et « patriote », le « recueil de ces
discours » doit, comme celui de Héris sant, être « utile à l’instruc tion
des jeunes gens », il a d’ailleurs été composé sous l’impul sion de la
« Société des méthodes d’ensei gne ment ». Bernard Jullien (1798-1881),
gram mai rien, profes seur de Lettres, travaille en effet pour la librairie
Hachette. Il est l’auteur d’une Histoire de la poésie fran çaise à
l’époque impériale (Paris, Paulin, 1844), d’une histoire abrégée de la
gram maire (Coup d’œil sur l’histoire de la grammaire, Panckoucke,
1849), l’éditeur des Dialogues des morts [de Fénelon] suivis de
quelques dialogues de Boileau, Fonte nelle, D’Alembert (1847) ou encore
d’un ouvrage sur la pronon cia tion de la prose et des vers, L’Harmonie
du langage chez les Grecs et les Romains, ou Étude sur la pronon cia tion
de la prose élevée et des vers dans les langues classiques (1867).

C’est préci sé ment cette voca tion didac tique qui a dicté la
(re)compo si tion du recueil. L’auteur constate le « désordre » dans
lequel se trouvent les discours dissé minés dans divers tomes des
Œuvres de 1754 :
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il fallait, au contraire, les réunir et les disposer suivant les divi sions
admises dans les traités ordi naires, notam ment dans le Petit traité de
rhéto rique et de littérature, extrait des ouvrages de Batteux et
Domairon, et publié en 1852 pour l’usage des collèges et des
insti tu tions secon daires des deux sexes 39.

Les quatorze discours sont ainsi orga nisés en cinq sections :
la versification, la poésie lyrique, la poésie buco lique et didac tique
(églogues et fables), la poésie épique (avec le Discours sur Homère
et les Réflexions sur la critique) et enfin la poésie drama tique (les
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discours sur la tragédie). Chaque section réunit des textes publiés à
des périodes diffé rentes, et déta chés des recueils qui en étaient la
mise en pratique. Par exemple, dans la partie « Versi fi ca tion », on
trouve quatre textes de statut assez diffé rents et tous posté rieurs à
1730, à la toute fin de la carrière de La Motte, qui meurt en 1731 : un
discours sur la tragédie d’Œdipe, un discours à l’occa sion de la
première scène de Mithridate mise en prose, un discours sur l’ode de
M. de La Faye et un discours en réponse à Voltaire 40. Or, pour avoir
une idée vrai ment complète et juste de la réflexion de La Motte sur
les vers, il aurait fallu y ajouter le Discours sur la poésie de 1707 (qui se
trouve dans la partie « poésie lyrique ») ou même des extraits du
Discours sur Homère (1714) et des Réflexions sur la critique (1715), qui
proposent des déve lop pe ments sur les vers et sur l’harmonie. Le
recueil propose donc une vision très partielle des théo ries de
La Motte sur le vers, la plus « para doxale » en fait, puisque les textes
réunis dans la section « Versi fi ca tion » critiquent les vers au profit de
la prose.

Toute fois, et c’est une diffé rence impor tante avec le recueil de 1767,
les textes sont donnés en inté gra lité, non sans aver tis se ment quant
au style « ingé nieux » de l’écri vain :
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ce style est loin d’être pur : il est élégant, ingé nieux, poli mais
souvent incor rect, en ce sens surtout que les rapports exprimés
entre les mots sont ceux que la langue fran çaise écarte
ordi nai re ment comme obscur cis sant la pensée 41.

Le lecteur n’avan cera donc pas dans cette lecture périlleuse sans un
guide de lecture très ferme, puisque les textes sont abon dam ment
annotés : chaque discours est précédé d’une brève notice et doté de
nombreuses notes de bas de page 42. Ainsi si le Discours sur la poésie
est « semé d’excel lentes remarques » :

Ces remarques sont sans doute mêlées de faus setés et de vérités mal
comprises ou mal définies. C’est à la critique actuelle de débrouiller
tout cela, et en sépa rant ce qu’il y a de vrai, en signa lant le faux, en
distin guant ce qui n’est juste que dans une certaine limite, comme
nous l’essaye rons dans les notes au bas des pages, de faire que cet
ouvrage puisse être mis dans les mains des jeunes gens, sans aucun
danger pour leur goût 43.
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La lecture de La Motte est bel et bien périlleuse car – c’était déjà un
argu ment d’Anne Dacier puis de Voltaire –, elle risque de corrompre
le goût. Et de fait, c’est bien en profes seur que Jullien commente les
discours de La Motte, approu vant, désap prou vant, corri geant,
commen tant. Je donne quelques exemples relevés au fil de la lecture :
« objec tion plus que puérile 44 » ; « Toute cette discus sion est un
chef d’œuvre 45 » (p. 89) ; « phrase d’une modestie char mante et d’une
tour nure natu relle et sans préten tion » (p. 112), « Excel lente critique,
excel lente analyse de nos juge ments litté raires » (p. 116) ; « On dit
ordi nai re ment et plus simple ment que l’églogue est en dialogue, ou
en récit, ou mêlée de ces deux formes » (p. 128) ; « Tout cela est juste
et bien pensé mais exprimé en un style trop abstrait et concentré
dans des géné ra lités bien vagues » (p. 129).

De cet ensemble de remarques, se dégagent deux lignes de force, qui
confortent les juge ments des contem po rains de La Motte (Jullien cite
notam ment Voltaire et Desfon taines) et enté rinent l’image de
l’écri vain, homme à « para doxes ». La première, qui sera reprise par
Paul Dupont dans sa thèse, est la distinc tion entre le philo sophe et le
poète. Jullien ne donne que les textes théo riques parce qu’ils sont
« nova teurs », voire pion niers, mais aussi parce que la poésie de
La Motte est illi sible, et cela dura ble ment :
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On sait que Lamotte a fait des odes : il en a même fait beau coup ; et
toutes sont aujourd’hui juste ment oubliées, tant il était loin d’avoir
aucune des qualités qui font le poète lyrique. […] et l’on peut être
certain que l’avenir ne modi fiera pas cet arrêt d’un siècle entier
(p. 78)

ou encore : « Homère est poète, l’autre ne l’est pas ; et ses
raison ne ments ne rendront pas son poème meilleur » (p. 380). Il
dessine toute fois une hiérar chie, déjà impli cite dans le recueil de
Héris sant : moins le genre poétique est élevé, plus la poésie de
La Motte est accep table :

Ses odes, ses cantates, ses tragé dies, son Iliade, sont, on peut le dire,
pitoyables ; ses églogues, qui sont d’un ton plus tran quille et moins
élevé, valent déjà mieux ; ses comé dies de ton moyen, Le Magnifique
et surtout L’Amante difficile, sont fort agréables ; ses fables le placent
immé dia te ment après La Fontaine et Florian ; et pour les chan sons,



L’esprit Moderne mis en recueil : Houdar de La Motte (xviiie-xixe siècle)

les énigmes, les bouts- rimés on ne peut guère lui assi gner
de supérieur 46.

C’est un des fonde ments essen tiels du « para doxe » : La Motte qui
s’est prétendu poète et critique est pour tant inca pable de sentir et
d’exprimer la poésie. Pour Jullien, c’est une véri table infir mité :
« c’était une intel li gence incom plète. Il lui manquait un sens 47 ». Et
c’est un défaut carac té ris tique de « l’école » qu’il repré sente, cette
école étant celle des Modernes, ratio na listes et « philo sophes » :

il a dit naïve ment ce qu’il pensait, et s’est placé dans cette école de
scep tiques ou de dissi dents qui, ne voulant rien admettre que ce que
la raison leur démontre, jugent les beaux- arts d’une façon tout à fait
incom plète. Cette école avait eu pour repré sen tants avant Lamotte,
Perrault et Fonte nelle ; elle devait avoir après lui d’autres hommes
plus célèbres encore tels que Montes quieu, Condillac et Buffon »,
tous « esprits si distin gués inca pables d’appré cier et d’aimer
la poésie 48.

Aussi La Motte est- il régu liè re ment qualifié de « méta phy si cien », de
« philo sophe » qui raisonne dans son cabinet, parfois en bonne part, à
propos par exemple de l’équi voque des sens : « il s’agit ici de l’analyse
pure ment philo so phique de notre langage. Lamotte y est
irré pro chable » (p. 421). Mais le plus souvent, cette approche
analy tique et « méta phy si cienne » conduit à des « sophismes » et à
des « para doxes » que le profes seur blâme sévè re ment : « voilà
Lamotte qui, pour soutenir un de ses para doxes, n’a pas honte
d’écrire que les vers sont plus faciles à comprendre et à réciter que la
prose ! » (p. 11). Ou encore, sur l’estime exces sive que nous porte rions
aux vers : « Lamotte leur dit là une énorme sottise. […] Ce juge ment
peut être philo so phique : mais il fera hausser les épaules aux vrais
litté ra teurs » (p. 17).

Pour quoi donc prendre la peine de recueillir ces textes et de les
donner à lire, certes avec un auto ri taire discours d’escorte, pour
l’instruc tion et à la forma tion du goût ? C’est que, outre la nouveauté
pion nière de certaines propo si tions (notam ment sur la diffé rence
entre régime épique, lyrique et drama tique), ces discours offrent un
« modèle de critique juste et déli cate » (p. 149). C’est la seconde ligne
de force du recueil qui loue la liberté d’examen et l’indé pen dance

14
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d’esprit du critique : « j’approuve de tout mon cœur cette
indé pen dance de juge ment qui porte Lamotte à examiner par lui- 
même les ques tions litté raires » (p. 118). Il oppose cette liberté de
juge ment au respect timide des auto rités qui carac té rise Anne Dacier
dans la Querelle et souligne par exemple un « raison ne ment très
ingé nieux, où, du reste, il était bien facile d’avoir raison contre la
préten tion imper ti nente de M  Dacier d’inter dire à notre
intel li gence un nouvel examen de ce qui est une fois reçu 49 ». En
outre, comme les contem po rains de La Motte, il loue la cour toisie et
la poli tesse de l’écri vain, par oppo si tion à l’agres si vité et à l’acri monie
de A. Dacier. Béatrice Guion a montré que cette « critique honnête »
pouvait définir une nouvelle pratique de la critique 50. Ainsi, la
Réponse à la XI  Réflexion de Boileau (1714) sur le récit de Théra mène
est une pièce célèbre « par l’urba nité exquise de la discus sion » : « […]
cette lettre est juste ment citée comme un modèle, et mérite d’être
étudiée sous ce rapport par tous ceux qui tiennent à conserver intact
le dépôt de la vraie poli tesse française 51 ». Ces éloges parti cipent
toute fois de la construc tion d’une image, elle aussi durable, du
critique moderne : on loue sa poli tesse, son « urba nité exquise », mais
le fond même de la critique est oublié voire discrédité.

me

e

 

Le modèle offert à la jeunesse par le recueil est ainsi lui- même
éminem ment para doxal et rejoint ce que nous avons pu voir
pour l’Esprit de Héris sant : les écrits de La Motte méritent d’être lus,
peuvent s’inscrire dans l’histoire litté raire natio nale en train de se
consti tuer, et même consti tuer une « école » pour la forma tion du
goût de la jeunesse. Il faut pour tant se prémunir de leur
« singu la rité » et autre « méta phy sique obscure », et ne pas être dupe
de leur « ingé nio sité », expres sion qui revient dans les deux recueils.
Là se mani feste l’effi ca cité du genre du recueil, qui repose sur un
geste de sélec tion et auto rise un discours d’escorte qui donnera un
sens (une direc tion et une signi fi ca tion) nouveau à l’œuvre décriée. La
mise en regard des deux recueils, malgré le siècle qui les sépare,
maté ria lise en outre la parti tion durable de la critique à propos de
La Motte : le poète, dont on se complaît à souli gner les faiblesses, le
théo ri cien qui peut être auda cieux et nova teur. L’œuvre de
Fonte nelle, lui aussi poète philo sophe, a subi une

15
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